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14 février – 17 h 15

Si on m’avait dit ce matin au réveil que vers 17 heures je me retrouverais dans cette position et à cet endroit, j’aurai ri ou utilisé ma réplique préférée : « On est un con ».

Oui, parce que l’endroit n’est pas à proprement parler un endroit dans lequel on aime se trouver. Sauf si, bien sûr, on aime les lieux exigus embaumant la banane moisie et autres carottes en décomposition.

Je tente de trouver une posture confortable parmi les sacs éventrés et cherche mon téléphone dans la poche de mon manteau beige. Enfin initialement beige, et à présent maculé de tâches marronnasses au parfum de sauce barbecue.

Vu la température extérieure, le tissu plutôt prévu pour le printemps ne me tient pas bien chaud. Mais la doudoune, ça faisait beaucoup moins filature que le trench coat beige accompagné de lunettes noires. Tant qu’à suivre son mari, autant le faire bien, dans le respect des règles de l’art et de la tenue vestimentaire.

Je compose le numéro de celle qui est ma meilleure amie depuis des dizaines d’années.

— Allô, Juliette ? C’est moi, Nina.

— Nina ? Mais pourquoi chuchotes-tu ?

— J’avais raison Juliette. Je l’ai suivi comme prévu et j’avais raison.

— Tu l’as vraiment suivi ? me demande-t-elle en chuchotant elle aussi par mimétisme.

— Oui, et j’ai bien fait. Je l’ai pris la main dans la rouquine.

— Hein ? Tu l’as pris dans quoi ?

— La main dans le sac si tu préfères, dis-je un peu plus fort. Flagrant délit.

— J’ai du mal à croire ça de lui. Tu es sûre de toi ?

— Je te reconnais bien là, Juliette, toujours prête à trouver des excuses à tout le monde… AAAAH !

— Nina, ça va ? C’était quoi, ce cri ?

— Je viens de sentir un truc bouger contre ma jambe.

— Hein ? Mais tu es où ?

— J’ai dû me planquer dans une poubelle.

— Une poubelle ? Mais quelle idée !`

— Ils allaient me voir, sinon. Il n’y avait rien d’autre alors je n’ai pas eu trop le choix.

— Nina, dans quelle galère tu t’es encore embarquée ?

 

Comment ça encore ? Franchement, tous ceux qui me connaissent savent que je suis la mesure incarnée. Et si je suis dans cette poubelle à tenter d’identifier, non sans dégoût et une pointe d’angoisse, l’espèce animale qui tente de se faire une place sur moi, c’est que j’ai une bonne raison. Une très bonne raison même. Que feriez-vous à ma place si vous découvriez que votre mari a une maîtresse le jour de la Saint Valentin ? Et bien, vous feriez comme moi.

Enfin, à quelques détails près.




Trois jours plus tôt

— Martin me trompe.

Face à moi, Juliette recrache une gorgée de son mojito fraise.

— Quoi ? !

— Tu as bien entendu, Martin a une maîtresse.

— C’est lui qui te l’a dit ?

— Bien sûr ! Il s’est levé ce matin et m’a regardée droit dans les yeux en me disant : « Nina, tu es ma femme chérie, la mère de ma merveilleuse fille, mais je dois t’avouer que je te suis infidèle ». À ton avis ?

— Question idiote, je retire.

— J’avais des doutes depuis quelques temps et ce matin j’ai eu la confirmation de mes soupçons.
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